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Roman. Les sacrifices d'une ancienne
révolutionnaire argentine pour protéger son
enfant des conséquences dè son engagement.

Les deux morts
d'une révolutionnaire

Juan no, devenue Marie, écrit une longue lettre à son fils pour se
justifier de l'avoir abandonné tout petit, catherine Minala/plainpicture

Double fond
d'Eisa Osorio
Traduit de l'espagnol
par François Gaudry
Éditions Métailié, 398p., 21 €

Pour nous qui observons les
révolutions et coups d'État
depuis un système démo-

cratique, ce roman, qui couvre la
période de la dictature argentine
ainsi que les années ayant suivi,
est stupéfiant. Nous entrons en
immersion dans un système de

coercition (idéologie, engage-
ment, menaces, peur et impossi-
bilité de fuir) décrit avec minutie.
Ainsi plongeons-nous dans des
méandres psychologiques univer-
sels tout autant qu'historiques.

Le point de vue du récit est celui
d'une journaliste française. Au dé-
but des années 2000, une femme
est retrouvée noyée sur une côte
de la Loire-Atlantique. Elle se
nomme Marie Le Boullec, est une
urgentiste reconnue et respectée.
Les autorités aimeraient consi-
dérer ce décès comme le suicide

d'une veuve éplorée, or une jeune
localière de Saint-Nazaire note que
la victime, d'origine argentine,
présente des fractures. Elle songe
qu'elle a pu être jetée d'une grande
hauteur, d'un avion, comme sous
la dictature militaire en Argentine.

En parallèle d'une enquête com-
plexe, se déploie la longue lettre
que la victime écrit à son fils Matias
au cours des derniers mois de sa
vie pour se justifier de l'avoir aban-
donné tout petit. Dans les années
soixante-dix, à Buenos Aires, alors
qu'elle ne s'appelait pas encore Ma-
rie mais Juana, elle est entrée chez
les Montoneros, l'organisation ré-
volutionnaire des péronistes de
gauche, avec l'enthousiasme de la
jeunesse. S'est alors mis en marche
le processus d'emprise que peut
exercer toute organisation autori-
taire sur ses membres. Avec les an-
nées, Juana s'est retrouvée prise au
piège. La maternité l'a rendue vul-
nérable, tout a pu lui être imposé :
l'enfant était un moyen de pres-
sion imparable. C'est ainsi qu'elle
s'est retrouvée en mission à Paris
pour participer à diverses opéra-
tions de communication, auprès de
la presse comme auprès des poli-
tiques français, destinées à donner
une « bonne image » de la dictature
argentine.

Depuis plusieurs romans, no-
tamment celui auquel elle doit sa
notoriété, Luz ou le temps sauvage,
Elsa Osorio construit une œuvre
qui donne à voir les tenants et
aboutissants de la violence en Ar-
gentine, ses liens avec l'Europe,
et les traumatismes transmis aux
jeunes générations. En entrant
dans la peau d'une collaboratrice
directe du système révolution-
naire, nous éprouvons la réalité
d'un engrenage auquel il devient
impossible d'échapper des lors
qu'on a commis l'imprudence de
s'y risquer. C'est glaçant, éloquent,
instructif. Fort heureusement, la
jeune journaliste qui mène l'en-
quête permet au lecteur de prendre
un peu de distance avec le sujet
principal, de se régaler avec le sus-
pense et de se réjouir d'avoir tout
compris avant tout le monde.
Stéphanie Janicot


